
LE PETIT BALADIN

Bu l l e t i n mun i c i pal

d e l a commune d e

BALADOU
n ° 39 - j an vi e r 2021



« Une épreuve se présente, on peut la refuser ou
bien la subir. Mais mieux encore, il est possible de la
dominer en l’acceptant et en comprenant aussi à quoi
elle sert ».

L’épreuve s’est présentée à nous depuis bientôt
un an. Les dernières semaines que nous venons de
passer auraient dû être placées sous le signe des
réjouissances, de la fête, des réunions de famille.

Mais pour la fin de l’année 2020, rien ne s’est
passé comme nous l’espérions  : un second
confinement, un couvre­feu (quid de l’avenir ?), mais,
et surtout, beaucoup trop de personnes contaminées
par ce virus qui continue d’empoisonner nos vies.

J’ai une pensée pour celles et ceux de nos
proches qui ont été touchés par la maladie, à celles et
ceux qu’elle a emportés, à leurs familles.

2020 aura été une année marquante pour notre
civilisation  : si certains pensent qu’il faudra vite
l’oublier, et ils ont raison, force est aussi de constater
qu’elle aura eu pour effet de tester notre capacité de
résilience.

Nos habitudes ont été bousculées, nos
institutions bouleversées, notre économie mise à mal,
et la liste est longue.

Notre regard vers nous­mêmes et surtout vers
les autres aura­t­il été modifié ?… je pense que oui…
Notre attitude aussi.

L’espoir de vaincre ce virus réside­t­il dans la
vaccination ?

Chacun, aujourd’hui, reste libre de son choix  :
mais ne perdons pas de vue que ce choix personnel
peut déboucher sur une protection collective.

En parallèle de cette situation unique, les
instances des collectivités se sont mises en place,
mais moins vite que ce qu’elles espéraient.

Sur le plan communal, l’adressage est sur le
point d’aboutir. Quelques ajustements restaient à
faire, notamment au niveau du prix du matériel.
L’insistance du groupe qui a continué la prise en
charge de ce dossier (et François Leymarie en
particulier), a permis de négocier le coût en passant
de 9  667,13  € HT en septembre à 7  210,71  € HT  :
ainsi, tout le matériel (poteaux, plaques de rue et de

numéros) a été commandé. Une mise en place
physique est prévue dès réception du matériel,
courant février.

Le cimetière, ne disposant plus que d’un
nombre très réduit d’emplacements libres va être
agrandi  : juste au­dessus (parcelle en noyers de
Mr Pecheyran), 800 m² de terrain ont été acquis le 4
décembre 2020. Les travaux vont commencer ce
début d’année et l’ensemble du projet (acquisition
plus travaux) est chiffré à 31 735 € HT (subventions
demandées : 9 825,75 €).

La mise en sécurité de l’église – urgente – a
également été actée pour la remise aux normes de
l'installation électrique, la réfection de la toiture et
de l’escalier en bois accédant au clocher : coût global,
10 094.40 € HT (subventions demandées :
7 066,08 €).

Par ailleurs, l’état des fenêtres des logements
au­dessus de la mairie nécessite une intervention
urgente. Ces fenêtres étaient de ces anciennes
fabrications où les joints coulent le long des carreaux.
Il va être procédé à leur remplacement par des
fenêtres en PVC pour les logements et des volets en
Alu pour tout le bâtiment, moins lourds que ceux
actuels en bois qui, de par leur poids, font casser,
petit à petit, les pierres recevant les gonds. Ce
chantier s’élève à 20  277, 20  € HT (subventions
demandées : 4 055,43 €).

Sur un plan plus général, pour cette année,
rien ne s’est passé comme prévu  : pas de
manifestations, pas de réjouissances… crise sanitaire
oblige !

La traditionnelle cérémonie de vœux est remise
en cause du fait de la pandémie. Les regroupements
de personnes dans les lieux publics sont fortement
encadrés par les directives reçues de la Préfecture.
Soyons donc lucides, sages, responsables et surtout
prudents. Puisque le risque «  0  » n’existe pas, ne
tentons pas le diable !

C’est donc au travers du support de ce Petit
Baladin que je vous adresse à toutes et tous, mes
meilleurs vœux d’espoir pour 2021, surtout
avec des vœux de bonne santé.

Jean DELVERT



















Il n’y avait pas, attenante à notre basse­cour, une grande
mare bien ronde où nagent les canards. Par contre, nous
en avions deux petites, cachées dans les bois, dont
j’aimais m’approcher lorsque je gardais les moutons ou
que je cherchais les champignons.
L’une d’elles se trouvait derrière la maison, au – delà des
chênes et des genévriers, en bordure d’une murette
séparant notre propriété de celle du voisin. Alimentée
par une source qui ne tarissait jamais, elle avait toujours
de l’eau, si bien que mon père avait choisi ses abords
pour installer le semis de tabac. Elle ressemblait à un œil
gris­vert entre ses deux talus rocheux tapissés de mousse.
J’étais attirée par cette surface lisse qui se ridait parfois
légèrement sous les pattes des araignées d’eau avançant
par de brèves saccades. Je me demandais ce que pouvait
cacher ce liquide glauque dans ses profondeurs. Avec un
bâton, je remuais la vase du fond en quête d’une bestiole
bizarre. Mais rien… Pas même un têtard, pas de trace de
métamorphose. Où logeaient­elles donc ces grenouilles
qui coassaient par les nuits chaudes  ? Seules, quelques
feuilles sèches remontaient avec la boue. Quelques

brindilles ou quelques glands pourris étaient parfois le
fruit de ma pêche. Je restais là, rêveuse, attendant peut­
être l’apparition de quelque fantaisie de la nature, d’une
sirène, d’une naïade ou d’un triton.

L’autre mare se trouvait dans un taillis de châtaigniers,
près de fraisiers sauvages. Elle reposait sur un lit d’argile
et il lui arrivait, en plein été, d’être à sec. Des prunelliers
et des églantiers la bordaient d’un côté. L’autre rive étant
accessible, je m’approchais, je me penchais et, avec une
longue branche fourchue, je fourrageais le fond.
J’imaginais racler le dos d’une énorme bête aquatique.
Seule, la boue remontait en laissant éclater des bulles.
Parfois, une brebis venait s’abreuver puis repartait,
laissant l’empreinte de ses sabots dans la terre rouge.
Après son passage, j’observais les ondes qui parcouraient
la surface, s’étalant de plus en plus loin, pour aller se
briser sur les bords avec un petit  »floc  ». Je restais un
moment pensive, puis je jetais une pierre pour animer
cette eau trop immobile, trop muette, pour revoir les
cercles concentriques qui s’élargissaient dans un léger
murmure.

Georgette GAY MOURAUD



Le Second Empire avait déjà eu son lot d’actes
belliqueux  : Crimée, Chine, Cochinchine, Italie,
Mexique, Corée. Chaque fois de nouveaux morts étaient
à déplorer mais ces conflits avaient lieu hors de France.

La guerre franco­prussienne, fatale à Napoléon III, allait
avoir lieu sur le sol national et concerner un nombre
important de combattants et des populations civiles. Mal
préparée, l’armée française totalisera quelques victoires
mais surtout de cuisantes défaites. Côté français, le
chiffre communément retenu est de 139.000 soldats
morts dans les combats, ou de maladies, durant ce
rapide conflit allant du 19 juillet 1870 au 15 février 1871,
date de la signature de l’armistice général.

Au début de la guerre, contre les 800.000
soldats de la coalition allemande, la
France en alignait 265.000 dans l’armée
du Rhin. Depuis la loi Jourdan de 1798,
la conscription universelle était obligatoire
de 20 à 25 ans. Le contingent de l’armée
active était alimenté par les hommes ayant
tiré un mauvais numéro ou par leurs
remplaçants payés. A partir de 1855, la
compensation, versée à présent à l’Etat,
permettait aux plus aisés de se faire
remplacer pour sept ans par d’anciens
militaires, sous­officiers ou soldats, ayant
la pratique des armes. Revers de la
médaille  : vieillissement de l’armée par
déficit de conscrits. Créée par la loi de 1868 du Général
Niel, la Garde Nationale Mobile était constituée des
jeunes gens ayant tiré un bon numéro qui devaient rester
disponibles, pendant cinq ans, pour maintenir en cas de
besoin, l’ordre intérieur et défendre les places, les côtes,
les frontières. C’est cette force qui, dépassant son rôle
d’auxiliaire, viendra épauler l’armée active avec
beaucoup de courage. N’y suffisant pas, un autre mode
de recrutement a encore été créé le 22 octobre 1870 avec
la Garde Nationale mobilisée ouverte aux célibataires,
aux hommes mariés ou veufs sans enfants, âgés de 21 à
40 ans.

Ne disposant pas, comme pour la Grande guerre, de «
registres matricules » en ligne, la recherche dans l’état
civil n’a pu porter que sur les transcriptions des décès,
quelquefois tardives (jusqu’en 1874). Il n’a pas toujours
été possible de discerner si les maladies étaient liées à la

guerre et si les blessures avaient été causées par des
balles ennemies ou françaises comme cela a pu être le
cas lors des émeutes entre Communards et Versaillais.

Cet inventaire des victimes de la guerre 1870­1871
concernant Baladou fait partie d’une étude demandée,
au niveau national, par la Fédération Française de
Généalogie et le Souvenir Français. Quercy Généalogie,
antenne de Généalogie en Corrèze, qui se réunit
régulièrement à la bibliothèque de Baladou, a participé
activement à ce travail.

Une transcription de décès, en date du 12 novembre
1870, concerne François LACHAMP, 31 ans, natif du

bourg de Baladou, garde mobile en
résidence à Cahors, fils de feu Jean
Lachamp, en son vivant propriétaire
cultivateur, et Marguerite Pagès,
cultivatrice puis sans profession. Il est
décédé à l'hôpital civil de Cahors le 8
novembre 1870 à 5h du matin.
Déclaration faite par l'officier
d'administration comptable, légalisée par
le surintendant militaire de l'hôpital. On
retrouve son acte de naissance dans l'état
civil de Creysse quand Baladou n'était
encore qu'une section. François,
"François Etienne" plus précisément, était
né le matin du 10 mars 1839.

Son frère, Guillaume LACHAMP, garde
mobile au 3e bataillon, 6e compagnie du Lot, matricule
n° 586, célibataire de 25 ans, natif aussi de Baladou,
meurt aussi, date fatale, le 8 novembre 1870, lui à 1h du
matin, à l'hospice de Cahors. Les déclarants sont le
préposé de l'hospice et un garçon de bureau. La
transcription du décès n'a lieu à Baladou que le 20 mars
1873 (la famille avait dû être informée par des voies plus
rapides). Guillaume était né le 20 septembre 1845.

A la réception d'une première déclaration, la mairie de
Baladou enregistre, le 30 décembre 1870, le décès d'un
Pierre Antoine CHAMBON, garde mobile de 24 ans
natif de Pomié. D'après l'acte, le mobile est mort le 16
décembre 1870, déclaration faite par le trésorier de
l'ambulance (au sens de poste de secours avancé) de
Chinon (Indre­et­Loire). Sur la vue d'une deuxième
déclaration de décès, cette fois plus complète, la mairie



enregistre le 25 juin 1871 le décès d'un Antoine
CHAMBON. Celui­ci, célibataire, garde mobile de la
1ère compagnie du 2e bataillon du 70e régiment de
marche, avait 24 ans quand il est mort le samedi 17
décembre 1870 à 4h du soir, en la maison de l'hospice
de Chinon. C'est la déclaration qui en est faite (acte n°
187) par le concierge et un infirmier de l'hospice,
certifiée par le médecin vérificateur du décès. Comme
Pierre Antoine, Antoine (assurément le même) est dit fils
d'Antoine Chambon, propriétaire de Pomié (qui sait
signer), et de Marguerite Lacassagne. Fils de ce couple,
nous ne trouvons à Baladou, 24 ans avant les décès
évoqués, que la naissance d'un Pierre qui naît au hameau
de Lagarrigue le 21 août 1846, à 2h du matin. L'un des
témoins de la naissance doit être de la famille, il s'appelle
Léonard Lacassagne, il a 45 ans et est cultivateur à
Lagarrigue.

Pierre CHAMBON, garde mobile de 22 ans, en activité
de service, meurt le 2 janvier 1871. C'est le chef de
l'ambulance d'Angers (Maine­et­Loire) qui en fait la

déclaration, retranscrite à Baladou le 10 janvier. Pierre
Chambon, fils de Pierre Chambon, tailleur d'habits puis
cultivateur de Pomié, et de Jeanne Leymarie, cultivatrice,
était né dans ce hameau le 17 août 1848 à 6h du soir.

A Cahors, place Lafayette, s’élève un monument

Plus de 1000 Lotois, soit le quart des forces lotoises

engagées périrent dans le conflit.

L. GRISET

Durant notre petite enfance, nous ne fréquentions pas

les salons de coiffure  ! lorsque nous avions les cheveux

un peu trop longs, ma mère décidait qu’il fallait aller

dans la famille Goursat qui habitait une ferme dans le

hameau voisin. Le père, un paysan vigoureux et

blagueur, était aussi tueur de cochons et coiffeur pour

hommes  ; seulement le samedi soir et le dimanche

matin car, bien sûr, les clients n’allaient pas perdre une

journée de travail pour se faire coiffer.

Il nous tardait que la soirée arrive. Peu importait la

crainte des ciseaux contre les oreilles ou de la lame

froide du rasoir dans le cou, il y avait les trois filles de

notre âge qui nous attendaient pour jouer.

C’étaient les grands­parents qui nous accompagnaient,

soit mon grand père quand il avait besoin de se faire

rafraichir la nuque, soit ma grand­mère bien contente de

venir bavarder avec les voisines, elle qui, avec son

chignon, échappait depuis belle lurette à la corvée de la

coupe de cheveux.

Par les nuits froides d’hiver, lorsque la lune nous

éclairait, nous parcourions, sans hésiter, la distance qui

nous séparait de la chaude maison pleine de rires

d’enfants. Mais quand il faisait noir, nous avions du mal

à trouver les chemins. A chaque croisement, ma

grand’mère hésitait, cherchant à reconnaître, là, l’austère

genévrier dressé comme un garde, plus loin, le début de

la route blanche qui mène à l’église. Avec ma sœur, nous

nous serrions contre elle, la tête appuyée contre sa

pèlerine noire. Mes grands­parents nous ayant raconté si

souvent des histoires de revenants, je n’osais regarder

dans les combes de peur d’apercevoir une chemise

blanche et d’entendre des coups de pioche. C’est le père

Marty qui revient  ! Attention aussi à la mare proche, il

pourrait en sortir des sorcières à la bouche ricanante et

aux doigts crochus !

Quel soulagement lorsque nous arrivions dans la douce

chaleur du foyer de nos voisins !

Alors la veillée commençait. Chacune à notre tour, nous

montions sur la chaise en paille, debout, afin que le

coiffeur se mette à l’œuvre.

Une fois libérées, nous allions rejoindre les copines dans

le grenier. Et pendant que les grandes personnes

discutaient autour du feu de cheminée, nous, les enfants,

nous courions entre les sacs de grain, entre les tas de

vieux chiffons, jouant à cache­cache, grimpant sur les

caisses de blé, nous déguisant grâce aux habits usagés

découverts dans des malles. Nous n’étions jamais

décidées à partir.

Georgette GAY­MOURAUD







Le club informatique a été attaqué depuis mars 2020 par
un virus que certains appellent la Covid19. Le
responsable a vainement tenté de neutraliser ce virus,

inconnu à sa connaissance et pour ne pas le propager à
tous les ordinateurs du groupe a décidé de suspendre les

cours. Il s’est engagé d’autre part, à ne reprendre les
cours que si le port du masque devenait inutile. Ce qui
n’est pas le cas encore en ce moment.

Il a bien voulu entreprendre des exercices, en utilisant le
réseau informatique, mais le printemps étant là, le jardin
occupant la quasi­totalité de leur temps de libre, il a dû
jeter le gant (d’informatique pas de jardinier) pour
s’occuper lui aussi de ses salades.

Il est intervenu quelquefois, mais individuellement, chez
certaines personnes qui rencontraient quelques
problèmes avec leur matériel.

Que nous promet 2021, je ne saurais le dire, mais tant
que le virus nous harcèlera, le professeur s’isolera...

Le groupe d’une quinzaine
d’adhérents à Quercy Généalogie, sous la présidence de
Jean Claude Mazot se retrouve à la bibliothèque de Baladou
tous les premiers vendredis de chaque mois. Mais cette
année, comme pour beaucoup d’autres associations, n’a pas
permis de rencontres aussi régulières.

En effet, du fait des protocoles sanitaires mis
en place et des confinements, nous n’avons
pu nous retrouver que peu de fois.

Durant le 1er confinement, des "feuilles de
chou", petits bulletins envoyés par mail, ont
permis à qui le souhaitait, de partager des
informations, des anecdotes, des problèmes
rencontrés lors de recherches, des demandes
extérieures : tuiles gravées à déchiffrer…

Après la période estivale, nous nous sommes
retrouvés dans la salle de la Mairie de Baladou, plus vaste
que la bibliothèque pour respecter les consignes sanitaires.
Quelques adhérents ont alors entrepris un travail en
commun de recueil des soldats décédés durant la guerre de
1870. Ce travail a pu se poursuivre et aboutir malgé le
deuxième confinement.

En effet, le 1er juillet 2020 la Fédération Française de
Généalogie et Le Souvenir Français ont signé un partenariat
pour réhabiliter leur mémoire. Toutes les associations de

généalogie et les bonnes volontés sont sollicitées pour faire
le relevé des soldats dont les actes de décès sont retranscrits
dans les villes et villages de France de 1871 à 1874.

Ce relevé permettra de proposer aux maires des communes
de noter leurs noms sur les monuments aux Morts  ; mais
aussi d’avoir des chiffres plus complets que ceux que l’on a
actuellement, en ce qui concerne les victimes de cette
guerre dont on parle peu, et qui a eu les conséquences que
l’on connaît en Europe !

L’association Quercy Généalogie de Baladou a
effectué des relevés sur les 4 cantons du Nord du
lot  : Souillac, Martel, Bretenoux et Gramat. Les
grilles ont été indexées et envoyées à la Fédération
Française de Généalogie. Un recueil a été fait.

Les projets en cours sont en attente de réouverture
au public des archives départementales et
diocésaines.

Au mois d’octobre, deux nouveaux adhérents ont
rejoint le groupe.

En espérant que 2021 nous permettra de poursuivre nos
actions et si vous souhaitez, vous aussi, faire partie de notre
groupe, dans un esprit convivial et de recherches, n’hésitez
pas à contacter :

Jean Claude MAZOT
adresse mail : jc.mazot@orange.fr



Ah 2020  ! Que dire de 2020  ? Que c’est une année

singulière. Sans aucun

doute. Et nous ne vous

apprenons rien

Mais, cette année 2020 a

révélé un esprit sportif,

un esprit associatif, un

esprit amical au sein de

Baladou­Gym.

Par la pensée ou

physiquement, chacun

est présent ou soutient

son association.

En effet, nous nous sommes retrouvés, en juin et/ou en

septembre à pratiquer la gym, tout en respectant, bien

sûr, les impératifs sanitaires. En juin, nous avons eu un

temps clément et ensoleillé, agréable. En septembre, le

temps était plutôt avec nous, même si par moment nous

avions un peu «  frais  » pour faire notre échauffement,

dehors. Mais, rien n’arrête un Baladougymnien ou

Baladougymnienne, car nous étions ravis de pouvoir être

ensemble, de discuter à 2

mètres les uns des autres, de

rire, d’échanger, d’avoir une

vie autre que celle gérée par le

Covid.

Outre que cela faisait du bien

au corps, cela faisait du bien

au moral.

Que souhaiter pour 2021 ?

Que les situations sanitaire,

économique et sociale

s’améliorent. Que chacun

d’entre nous passions à travers ce fléau. Que nous

gardions toutes et tous la santé. Que notre association

soit préservée ainsi que les autres de Baladou et des

environs.

Meilleurs vœux pour une année 2021 plus clémente...

Une Association par temps de pandémie (suite) …

Le vendredi 20 novembre dernier, l’Association avait

invité tous les habitants de Pomié à fêter l’arrivée des

vins nouveaux et primeurs. Malheureusement, cette

dernière manifestation de l’année noire 2020, a

également été victime des contraintes sanitaires liées à la

Covid­19.

Mais nous gardons espoir pour 2021…

Dès le retour des beaux jours nous reprendrons nos

séances régulières de « tonte mare ». Toutes les bonnes

volontés sont les bienvenues.

Le lundi de Pâques aura lieu la traditionnelle chasse aux

œufs de Pâques, ouverte à tous les enfants, petits­enfants,

nièces et neveux des habitants de Pomié.

Rendez­vous est donné à toutes et à tous à 10h30 autour

de la mare du village.

Le vide­greniers annuel de BALADOU aura lieu le

dernier dimanche de juin aux abords de la mairie et de la

salle des fêtes. Que vous soyez chineurs, exposants ou

simples curieux notez d’ores et déjà cette date dans vos

agendas.

Le samedi 10 juillet 2021 en soirée se tiendra la

traditionnelle fête des voisins ouverte à tous les habitants

de Pomié ainsi qu’à leurs éventuels invités (famille et

amis). Des précisions seront fournies ultérieurement.



Bonjour à tous !

Nous espérons que chacun d’entre vous se porte bien et que

la magie des fêtes de fin d’années est parvenue à vous faire

oublier un petit peu la situation actuelle.

Cette année, c’est avec grand regret que nous avons dû vous

annoncer l’annulation totale des festivités d’août 2020. Il aurait

été trop difficile de respecter les mesures d’hygiène et de

sécurité.

La situation n’ayant pas évolué dans le bon sens, nous n’avons

pu organiser d’autres événements pour cette fin d’année. Nous

en sommes désolés.

C’est donc dans l’espoir d’une évolution positive de la crise

sanitaire, que nous vous proposerons une année 2021 encore

plus motivée et festive que les années précédentes.

Ainsi, en ce début d’année 2021, le comité se rassemblera

pour préparer l’assemblée générale et commencer à réfléchir

à de nouvelles idées pour les futurs événements. Nous vous

tiendrons informés de la date de cette réunion afin que tous

ceux qui le souhaitent puissent apporter leur point de vue et

de nouvelles propositions; nous vous attendons donc

nombreux !

En attendant, le comit vous souhaite d’agréables fêtes de fin

d’année et le meilleur pour l’année avenir.

Merci à tous pour votre compréhension et à très vite ! Prenez

soin de vous !

Pour le comité des fêtes,

Le président, Thomas Lacroix.

Une année bien singulière se termine. Nos rencontres à la
bibliothèque ont été interrompues à plusieurs occasions.

Pendant les fermetures imposées par les pouvoirs publics,
nous avons continué de proposer l’accès aux œuvres littéraires
notamment par le portage de livres à domicile ou les échanges
sur le parking du bâtiment.

A présent nous avons pu rouvrir nos portes depuis fin octobre,
avec des mesures de quarantaine de livres retournés, une
quotité de 4 personnes maximum dans les locaux à la fois, une
paroi en plexiglas au bureau d’enregistrement, une entrée et
une sortie distinctes pour éviter les croisements notamment,
sans oublier les désormais incontournables gel hydro
alcoolique et masques.

La sécurité de tous est au centre de l’attention pour vous
permettre de venir emprunter des livres et continuer de vivre,
tant bien que mal, un plaisir gratuit.

Car nous vous le rappelons, l’accès à notre bibliothèque ne
demande aucun abonnement et n’engage aucun frais de votre
part, amis lecteurs.

La liste des œuvres disponibles, établie en octobre 2020, est
téléchargeable sur le site internet de la commune, à l’onglet
« vivre à Baladou » sous la rubrique « bibliothèque ».

Malgré les circonstances nous avons renouvelé une partie de

nos ouvrages afin de proposer des nouveautés. Un important

don d’un habitant de Martel a également diversifié la collection

communale. Nous espérons que le prêt de livre par la

Bibliothèque Départementale du Lot pourra reprendre dans

les semaines à venir avec le passage du « bibliobus ».

La bibliothèque de Baladou vous attend. Vous y trouverez de
tout, pour tous les âges et tous les goûts…

En cette période hivernale, n’est­ce pas l’occasion d’un

moment de détente au coin du feu ou sous une couverture… ?

Un ordinateur est également à disposition avec connexion

internet pour effectuer une démarche ou une recherche, pour

les personnes ne disposant pas d’outil numérique à la maison

(ou étant simplement en panne... cela arrive aussi parfois).

Nous restons à votre disposition lors des permanences.

Normalement celles­ci se tiennent le mercredi de 16h30 à

18h30 et le samedi de 10h à 12h. En période de couvre­feu

la permanence se tient le mercredi de 15h30 à 17h30. Les

bénévoles assurent en outre le portage des livres à domicile.

Il suffit de contacter le 06 73 00 11 72.

Au plaisir de votre visite et de pouvoir satisfaire votre envie de

distraction

Les bénévoles de la Bibliothèque



Cette année on a pu constater que les sentiers qui
parcourent notre territoire ont été régulièrement
utilisés  : c’est peut­être un effet positif des contraintes
que nous avons à supporter en raison de la pandémie.

Il est bon de rappeler que ces sentiers sont maintenus en
bon état grâce au dévouement de quelques volontaires
qui en assurent l’entretien et le balisage.

Comme chaque année une campagne d’entretien est
prévue en mai, du samedi 15 au samedi 22.
Normalement nous arrivons à terminer l’entièreté du
nettoyage pour le mercredi ou le jeudi, mais nous tenons
toujours quelques jours en réserve pour tenir compte de
l’éventuelle non­disponibilité des volontaires. Le rendez­
vous est traditionnellement donné à 9 heures sur le
parking faisant face au cimetière. On se répartit ensuite
les tronçons de sentier à nettoyer, et on part pour deux
heures d’opération, chacun emportant ses propres outils.
Une fois de plus on fait appel aux bonnes volontés pour
renforcer le noyau de base  : tout le monde est le
bienvenu.

Vous pouvez d’ores et déjà exprimer votre disponibilité

pour participer en laissant un message à

grise.li@hotmail.fr ou un texto aux numéros 06 31 33 65

22 ou 06 02 32 10 87. Ceci nous permettra de nous

rappeler à votre bon souvenir le moment venu...

A bientôt sur les sentiers de Baladou !

  Après un dernier repas dansant en mars 2020 ayant

réussi à rassembler un bon groupe de personnes, nous

avons dû évidement cesser l’activité. En juin, lors d’une

reprise timide et masquée, quelques petits pas de danse

ont permis de faire oublier le  « Covid 19 », mais celui­

ci, à peine « endormi » a fait son retour, nous priant de

rester chez nous… Mais ne nous lamentons pas par

«  respect  » pour tous les secteurs si durement touchés.

Nous attendons bien sûr la reprise des cours avec

impatience car elle sera le signe d’une amélioration

sanitaire tant attendue.

 

L'ASSOCIATION ACCOR'DANSE ET TOUS SES

MEMBRES VOUS PRESENTENT, à vous toutes et

tous ainsi qu’a vos proches, SES MEILLEURS VŒUX

POUR CETTE NOUVELLE ANNÉE 2021











J’avais fait la connaissance de cette langue dans un

pensionnat du Lot et Garonne dans les années 50 et je

pensais bien que cette belle idée d’une langue universelle

avait périclité n’en ayant plus jamais entendu

parler depuis !

Tout a commencé en Pologne dans les années 1870. À

l’époque, dans la ville de Bialystok qui fait partie de

l’Empire de Russie, on parle quatre langues : polonais,

yiddish, russe et allemand.

Quatre communautés qui se supportent tant bien que

mal, conflits permanents, haines, peurs, humiliations….la

situation est intolérable. Un jeune garçon  sensible et

surdoué dit­on : Ludwig Lazare Zamenhof se dit qu’il

faut faire quelque chose pour que chacun, tout en

gardant sa culture propre, puisse communiquer avec les

autres sans provoquer blessures et drames.

Pour y parvenir, quoi de mieux qu’une langue qui

n’appartienne à aucun peuple et dont les structures

suivent le mouvement naturel de l’expression

linguistique, une langue accessible à tous, même sans

éducation. Avec la foi naïve de la jeunesse, l’adolescent

se met au travail  : il jette les bases de l’espéranto parce

que cette situation lui était intolérable.

À 28 ans, il décide de publier le fruit de son travail, avec

pour nom de plume «Doktoro Esperanto», c’est à dire

«Le docteur qui espère». Il fait le tour des éditeurs. Mais

ces hommes ne le prennent pas au sérieux et aucun n’en

veut. Il fera donc imprimer à ses frais une petite

brochure, minable car il n’a guère d’argent et surtout

aucun accès aux réseaux de librairies. Autant dire que

sont projet n’a aucune chance d’aboutir…..

Contre toute attente, il a tout de même quelques

adeptes, surtout dans l’Empire russe. Une revue

commence à paraître dans cette ébauche de langue.

Tolstoï, enthousiasmé par elle, se met à y écrire. Mais il

tombe en disgrâce et la censure tsariste interdit cette

publication.

Difficile de croire qu’une langue vivante naîtra

progressivement d’un projet aussi mal parti. Pourtant, un

peu partout dans le monde, des gens découvrent ce

langage et se mettent à l’apprendre. Les linguistes

rigolent : chaque locuteur, disent­ils, va être victime de

ses habitudes phonétiques, grammaticales, sémantiques.

Ces gens ne se comprendront pas….

Pourtant, au premier congrès à Boulogne­sur­Mer, en

1905, les usagers de la langue se comprennent

parfaitement, ce qui cause l’étonnement des journalistes

dépêchés pour constater le désastre appréhendé… En

effet, la langue n’est pas faite pour séduire. Elle est

pleine de k , de j, de consonnes affublées d’accents

circonflexes ridicules. Elle laisse une impression

d’étrangeté et de barbarie. Toute l’intelligentsia du

monde, ou à peu près, la rejette. Il faut dire que le choix

saugrenu de consonnes à circonflexe pose problème car

ils n’existent dans aucune imprimerie !



La guerre de 1914 éclate. Zamenhof meurt. Nous

arrivons aux années 1920. À la Société des Nations, la

délégation de l’Iran propose d’adopter l’espéranto dans

les relations internationales. Ahurissement général et

branle­bas de combat chez les grandes puissances. «Il

faut enterrer ce projet, dangereux pour notre suprématie

culturelle!». La France, qui commence déjà à craindre

pour le statut du français comme langue internationale

de la diplomatie, des postes et des télécommunications,

fait partie des plus féroces opposants. Une fois encore, le

projet est ridiculisé et écarté.

Et voici l’avènement de Staline et d’Hitler. Pour Hitler,

l’espéranto est la langue de la conspiration juive et des

francs­maçons; pour Staline, celle du cosmopolitisme

bourgeois. Dans les années 40, ces deux hommes

exercent le pouvoir sur la quasi­totalité de l’Europe

continentale. L’espéranto est interdit, ses stocks de livres

sont liquidés, bon nombre de ses partisans sont enfermés

dans les camps de concentration et plusieurs y périssent.

Au Japon, en Chine, en Espagne, au Portugal, les

régimes au pouvoir pratiquent à son égard une politique

moins violente, mais qui va dans le même sens.

La fin de la Deuxième Guerre mondiale voit l’entrée en

scène de l’interprétation simultanée. Celle­ci résout

certes le problème de la communication dans les congrès

et conférences, mais en fait, elle déguise mal une

évolution qui donne à l’anglais une suprématie

incontestée. C’est la langue des agences de presse, des

multinationales, de l’édition scientifique aussi bien que

des chansons sur lesquelles, dans le monde entier, danse

une jeunesse habillée à l’américaine. Même le français

semble avoir perdu la partie…

Cependant, on s’aperçoit que, avec des hauts et des bas,

suivant les aléas de la vie politique et économique,

l’espéranto n’a jamais cessé de se propager. On constate

même une progression remarquable depuis une

vingtaine d’année.

Mine de rien, on compte aujourd’hui plus d’une

centaine d’universités qui l’enseigne. La production

littéraire est importante. Des pays aussi différents que la

Chine, la Corée, Cuba ou la Pologne le parlent dans des

émissions de radio. C’est la langue du monde dans

laquelle on traduit le plus de chansons. C’est la langue

maternelle d’un certain nombre d’enfants.

Si vous aviez eu entre les mains la petite brochure de

Zamenhof, en 1887, auriez­vous imaginé qu’un siècle

plus tard, en 1986, le congrès international le plus vaste

de toute l’histoire de Chine se déroulerait en cette

langue ? Auriez­vous parié à cette époque qu’en 2020, il

ne se passerait pas un seul jour sans qu’il n’y ait quelque

part dans le monde une conférence, un congrès, une

rencontre tenus en espéranto? Telle est pourtant la

réalité.

Le fait est qu’en un siècle d’existence, l’espéranto a tissé

sur toute la surface du globe d’innombrables réseaux

d’amitiés entre personnes de toutes les couches sociales,

de tous les milieux culturels. Disponible, pour ceux qui

veulent jouer le jeu, l’Esperanto permet de dépasser les

frontières, n’est pas rattaché à une nation, à une

politique, à une économie.

Ses adeptes disent que par sa souplesse grammaticale,

lexicale et stylistique, l’espéranto est un moyen de

communication universel qui donne un sentiment de

liberté dans l’expression qu’aucune langue ne confère au

même degré, et ce, sans imposer de longues années

d’études. La plupart des lettres de son alphabet

proviennent en effet du latin, et son vocabulaire est

largement inspiré des langues indo­européennes  ce qui,

d’après eux, permet un apprentissage plus aisé que

beaucoup de langues

A ma grande surprise, j’ai découvert qu’il existe un parti

Europe Démocratie Espéranto dont les membres

œuvrent (sans succès) auprès des institutions

européennes pour que cette langue soit utilisée à la place

des 24 langues officielles.

Alors ? Les adeptes de cette langue internationale

(Lingvo internacia)  : de doux rêveurs ou des utopistes

convaincus et persévérants ???

Danielle CARBON










